
lancolie,fie'étoit de ees avis que je tróifS
vois combattre mon inclination,ou feule-
ment du Scandale qu'ils me donnoient.Mais
pour trouver quelque Sorte d'excuSe dans
la confeífion que je fais de ma foibleffe,je
eom mencerai ce difcours par les paroles de
cet excellent Poete ,lefquelles font rem-
plies d'exhortations tout-á-fait touchan-
tes.

*

Si la nature &l'itnivers proferoient fubi¿
tement cette voix,ou formoient cette plainte
contre que Iqwun de nous »• (heas -tumortel?
pour quel fujet pouffer tant degemiffemens±
& te laijfcr abatiré par l'affiiñion? Pour quoi
la mort te caufe-t-elle tant d'apprehenftons?
Que te refte-t-il des plaifirs de tavie paffée
&de ees premieres annees qui te parurent &,
fidomes &fi agre ab les ? tu connois ajfet
prefentement qu'elles fefont évanouies ,- &,
qu'enfin y tout cela s'eft disipé dans le
nombre de tes jours,de méme que dugrain
tranfporté dans un [aepercé. Pour quoi done
ne te pas refoudre a faire une retraite ,&\
te trouver raffafié de ce monde ,de méme que
celui qui revient d'un feftin , contení de'
la honne chere qu'il y a faite ? Pauvfefoti
que tu es \ jo'úis pour le feu de tems que mt
as aviste ¡d'Unegáyete de cwur fans mé-
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Tange de triftefe,remets ten ame enrepos
&en tranquiiité.

Cette ledure me remit auffi-tót dans-
l'efprit ees paroles de Job.

La vie de l'homme né de lafemme eft de
??es-petite étendüe ;c'eft unefleur qui n'eft
pos plütot éclofe ,qu'elle feiche &tombe
fe'úiJle. afe'úille ,.c'eft une ombre qui fuit
dinfi que le vent demeurer jamáis dans
le méme état. Et néanmoim quoi qu'elle foit
ficourte ,ellene laijfe pas.d'étréfufette a
un nombre infini de miferes*.

Continuant dans ma réverie, jemetrou-
vaiendormi Sur mes livres ,.. & cene fut
point tant ma difpofition naturelle ,qui me
caufoit cette affoupiffement ,qu*une grace
du Dieu du fommeil. Si-tót que mon ame
fe Sentit détachée des fentimens exterieurs,
die s'occupa tome entiere de la Comedie
Cavante ,. ma fantaifie Servant -Se d'aífem-
blée-& detheatre.. -

Le..premier objet qui parut á ma veue.
fík. une.- troupe de Medecins , mon-
tans- des mules couvertes de houífes fiam-
pies-.,., que l'on les eut íans doute pris pour.
des ceprefentations de tombeau que nous,

Yoye&s dans nos Eglifes pour le fervicede.
guelque trépaffé. .,. &.aufquelles on avoit
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attaché de longues- oreilles. Le tram de
ees bétes étoit fort inégal ;ils alloiént
queiquefois l'amble, &d'autres fois le trot,

les regards continuéis des uriñes &des
puants baífins des malades , avoient rendu
les yeux de Meífieurs ees Dodeurs , tout
ridez & tout refrognez. Leurs viíages
étoient- garnis de barbes fi epaiffes , que
l'on les eüt pris pour de petits bois taillis,
Se leurs bouches étoient fienfoncées dans
ce crin mal-peigné ,qu'un bras pourlong
qu'il put étre euteu de la peine á ypou-
voir attes'ndre. Ils tenoient en leur mai tí
gauche la bride de leur monture, & leur;
gands roulez enfemble ,8c de l'autre une
houífine , plütoft par contenance , que
pour le chaftiment de leur béte, qu'ils fai-
foient marcher en talonnant avec un mou-
vement eontinuel de tout lecorps. Ily enf
avoit dans cette lúgubre compagnie qui
avoient les doigts garnis¡dé groffes bagues
d'or , dans leSquelles étoient enchafféesdes
pierres d'une íí perdigieuíe grandeur, que
prenant irpoulx d'un malade, ifluiSem-
bloitque -ce füt Se preíage de la Tombe de
fa fepuíture. Ils étoient fuivis par de jeu-
nes praticiens ,qui faifoient leur cours en
courant aprés eux & q&i fe graduoient
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Medecins plütoft par l'entretien qu'ils
avoient avec les mules ,que par celui qu'ils
avoient avec les Dodeurs. Aiant biencon-
fideré cela, je fis cette reflexión, quefi
de ceux-ci fefaifoient ceux-lá ilne falloit
point s'étonner fiaux dépensdenótre víe
nous en payons Souvent l'apprentiffage.
IISuivoitaprés eux unregimentd'Apo-

tiquaires 8c de Charlatans armez de pied
en cap ,de Mortiers ,de Suppofitoires , de
Spatules , de Seringues toutes chargées ,
pour tirer.á la mort &d'une qiuantité de
boétes qui portoient le venin &les efcri-
taux le remede. IIeft áremarquerque la
pompe quiíe faitpour les mourans., com-
mence ordinairement pdr le carillón du
Mortier 8c de laSeringue de l'Apotiqnaire,
de la elle continué fur les guitares & les
vantouzes des Barbiers ,&s'achevent en-
finpar le chant des Prétres melé au fon des
cloches. Les Apotiquaires ne font-ils pas
les gardes de l'arfenal des Medecins? ne
fcnt-ce point eux quileur fourniffent les
armes avec lefquels ils nous tuent? &
méme je foutiens que la plupart de leurs
inftruments tient affez de la guerre , Se
qu'ils ont quelque Sorte de reffemblance
avec les armes offenlives, Premierement.,



je compare leurs boetes aux Petards avec

lefquels l'on faitíauter les portes des Villes
/ quei'on nomme communément Boetes. )
Les Seringuesreffemblentaífezaux Pifto-
lets , puiique l'on ne les peut décharger
Sans canons, Se pour les balleselles nepeu-
vent étre mieux imitéesqueparles Pi'iul-
les. Leurs mortiers ne Sont ilspas Sembla-
bles a ceux dont l'on fefertpour jetterles
Bombes ? pourl'Alambicilne diffre gue~-
re de la bombe. Je prends leurs Spatules
pour des Poignards,& enfin leurs Piions
pour des Maffués.Qiie dirons-nous de leurs
medicamens qu'ils baptifent du nom de-
Purgatifs ? ne faut-il pas avoiier que leurs
Boutiques font- de veritables Purgatoires,
&que leurs perfonnes fontles Enfers ? les-
malades font les condamnez & enfin les
Medecins les Diables en ce qu'ils nefeplai-
Sent qu'ávec lemal 8c les malheureux.Ces
Meííieurs Apotiquaires étoient tout cou-
verts de chiffes oü l'on ne voioit que des
R, entrelaffez de Fleches , pourfaire voir
que toutes les Receptes que les Medecins
leurs envoient commencent toújours par
une R qui fignifie íelon qu'ils nous le font
accroire Recipe- mais felón mon jugement
ilveut.plütótdireJlffOíí ;c'eft ainfiqu'u-
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pe mechante Mere dit a ía Filie, Recois "l
& le íoin d'augmenteráunMiniftre. En-
fuitte de cette lettre ilfe voit éerit Ana,
Ana ,qui felón mon íentiment ne peut diré
autre chofe, fi non, qu'il eft neceffaire
d'un Aíne pour condamner ün malade ;á
la fuitte vont les Onces, les DragmesSe
les Scrupules,ingrediens fortdes agrcables á
prefenteráun moribond,puifque les unslui
déchirent le corps,& les autres conduifent
fon ame fur le grand chemindel'Enfer: ce
qu'ily ade plus remarquable font les étran--
ges noms qu'ils donnentaux herbes &aux
fimples, qui reffemblentp.irfaítementaux
mots dont les Sorciers fe fervent pour invo-
quer les Demons ;par exemple , Repti,
Talmus , Opoponach, Leo, Tipolatum,
Tregoriacamm , Poftamegotum, Petros,
Safapenum ,Chinum, Dlacatholicum An-
glorura, ouplutoftDiabolorum, nefont-
ee point desparoles árabes Scinconnués? &
je vous jure fur ma foi que quife voudroit
dóner la peine de viíiterceque ce peut étre,
iltrouveroit fans doute, que ce font des
Carottes, des Raves, des Ramoloches,
des Navets, Se une infinité d'autres Ra--
cines coinmunes &de tres-bas prix; &
comme ils n'ignorentpasleproverbe ,qui



dit, qui te. co-nnoítra ,-ne fachettera pas r

ils pervertiffent autant qu'ils peuvent le
nom deslegumes,afindetromperles idiots
&les ignorans ,qui ne les acheteroient pas
ficher , s'ils en avoientla connoiffance. Se
peut-il rien trouver de plus propreáchaffer
unemaladie, que ees noms Barbares &in-
connus ? ileft certain que la peur qu'en a
une fievre ou un mald'eftomach ,les obli-
ge tres-fouvent á abandonner ceux dont ils
s'étoient misen poffefiión: quelque opinia-
tre que puiffe étre une douleur ,nefetrou-
ve-t-eííe pas obligée de déloger á. la feule
veué de la graiffede pendu,qu'ils ont nom-
vaétMumie ou Momie , pouren óter l'hor-
reur&le dégout,de méme que de l'Emplá»
tre de Guillaume Serven,quine manque ja-
máis de caufer une enflure extraordinaire á
la partie ou elle eft appliquée. Voiantl'áf-
íociation de ees eens-lá avecles Medecins,'
cela mefitremarqnerlepeudebon fensqui
fe trouve dans leproverbe, qui eft inventé
pour differencier leur dignité, & dont
voicv la teneur: Ily a grande diftmee d%

poulx au cul~ car jene trouve pas qu'il y
ait beaucoup á- diré de l'un a l'autre,pui£«
qu'un Medecin va ordinairement dupoulx
á 1'urinal 8e au baffin,pour apprendre ee
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qu us n'ont jamáis í'ceu ;& íuivant les
eníeignemens de Galenus , ils Sont obligez
de confulter ees oracles puants &infedez.
Je Suis Seur qu'un Diable ne pourroit Se
reíoudre á les laiffer approcher de luy. Ce
font des diaboliques inquifiteurs de la vie ,
puifqu'ils banniífent les ames de nos corps ,
íans religión Se fans confeience par leurs
poifons , leurs potions, leur incifions, leurs
fcarifications gangreneufes , & enfin leurs
exceílives faignées-, qui font les executeurs

de leur tirannie.
Aprés ceux-ci parurent les Chirugieps

enarnachez de Pincettes ,de Tenailles , de
Sondes , de Cauteres, de Cizeaux , de Ra-
foirs,de Scies , de Limes , de Lancettes,
de Vantoufes & de Biftouris ;du milieu
d'eux fe faifoit entendre une voix , qui
crioit, tranche, arrache, ouvre, fcie,
picque ,décharne ,brule :&quime cau-
fa une fihorrible fraieur,que je crüs que
mes os , pour Se cacher , Se fuffent fervi
de gaine les uns aux autres :ees bour-
teaux étoient fuivis de certaines gens que
je prenois pour des diables deguifez ,tant
leur mipe étoit deffedueufe ,&lefquels
étoiept garottez de chaines fabriquées de
jjroffes dents -,mais lors que je recopnus
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que c'étoitdes Arracheurs de dents , jeme

trouvai un peu plus aífeuré que devant ,
quoi que ce foit cependant. le plus haiffable
métier du monde ,- ne Servant á autre chofe
qu 'á degarnir les bouches 8c nous avancer
la vieilleffe. Ces infames Operateurs ne
voyent point de dents pour belles qu'elles
puiífent étre , qu'ils ne les Souhaittent
avec plus d'ávidité grcffir leurs chaifnes ,-

que de les voir dans le lieu de leur naiffan-
ce, &pour ceSujetils controuvent toü-
jours qudques accuíations ,& quelqueS
faux témoignages contre nos gencives.
Daps la colere oü je metrouvois je me fus
quafi arraché les yeux ,afin d'étre privé
de la veue d'un objet fidéteftable que celuí'
ia jmais ce qui augmentoit ma rureur ,
étoit la hardieíTe avec laquelle je voiois
qu'ils demandoient de l'argent pour avoír
oté upe dent tout dé méme que s'ils l'a-
voient mife.

Je demandai alors ,. en ríant de colere ,
s'il yavoit encoré á paroítre des gens plus
odieux que ceux que j'avois deja veu,
puis qu'il me fembloit que cette canaille
valoit beaucoup moips que les Diables j

mais un grand bruit de Guitares & de
Citres qui ratiffoient qudques Pafquilles
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ge chantoient qudques Sarabandes,m'em*
pecha d'entendre ce que l'on auroit peu
me repondré. Je m'imaginai dans lemoment
que c'étoit des Barbiers, auíline me trom-
pois-je pas ;Se ilne Salloit pas étre grand
forcier pour en conjedurer ainfi,d'autant
que ees Sortes d'inftruments Sont toüjours
le Vade mecum des Sraters ;&qu'ils Sont
dans leurs Boutiques mélez parmi les eftuis
á peigne & les baífins. Je pris unplaifir
fans égal , á les voir débarbouiller leurs
chalan s, 8c laver le mufeau á des ASnes
de tous ages Se de toutes conditions.

Incontinept aprés eux ,d'autres perfon-
nes de diferentes qualitezentrerent en Sou*
le ¿ jereconnus les premiers pour des Ha-
bleurs ,qui étant du natureldelaCigale ,
étourd.ílentde leur caquet ,les compagníes
fes plus honnétes. Un certain quídam qui
fe trouva la par hazard ,pritía parole, 8c
me dit, que quoi qu'ils fuffent genérale-
ment tous grands parleurs ,ilyen avoit
néanmoins de plufieurs genres ;quelesups
étoient nommez Nageurs ,par laraiSon 3

qu'ils étendoient leurs bras en parlant de
méme que s'ils euffent nagé ;que lesautres
étoient appellez Singes ,par la reprefenta-
tionqu'ils faiSoient des manieres Se des ge-
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Jles deceux dont ilsparloient ;Ilyenavoit
quel'on baptiSoitdu nom deFlagorneurs8c
de Medifans ou de Semeurs de diffentions :
ilsremuoient leurs yeux Sans bouger la té-
te,de méme que ees peintures auSquelleS
on fait remuer laprunelleavec du Sable ,Se
ils n'en agiífoient ainíi que pour remarquer
finement toutesles adions de leur pto-
chain, 8c pour avoir occafion d'exercer
leur infame métier ,en detradant Se dé-
chirant, pour ainíi diré ,la reputation 8c
l'honneur d'Un chacun., Ceuxqui parurent
en plus grand nombre furent les menteurs ,
quifaiScient connoítre par leur enbonpoint
qu'ils n'avoient rien á fouhaitter dans le
monde pour étre contents , ce quiles íai-
foit eftimer pour des gensheureux parune
affembléede Niais, de SotsScdeNigauxy
qui s'empreffoient á les écouter.

A la fuitte de ceux-ci , vinrent des En-
tremetteurs d'affaires d'autrui, gens cr-
gueilleux Se fuperbes ,,veritables peftes de
l'honneur du monde; plus embaraffez de
ce qui fe paffeailleurs quede ce qui fefait
ehez eux, lefquelsfefouroientaveepreci-
pitation parmi les autres ,afin qtie par leur
flatterie auííi-bien que par leur tromperie
ils.puiffent. avoir accés par tout, Se de ce
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qu'ils attendoient ilsn'en faifoient que leur
feul profit;mais voyant que long-tems
aprés eux ilne paroiííbit plus perfonne ,je
jugeaiqu'ilspouvoient bien étre lesderniers.
Dans cette penSée je m'enquetay pourquoi
ils venoient de filoinaprés les autres , lors
qu'un de ees grands parleurs a qui jene di-
íois mot,me répondit : que l'on tenoit
ees gens' la ,parmy eux ,pour 1' elixir de
tous les importuns , Se que le venin étant
ordinaireraent dans la queüe du Serpent ,
ees Meffieurs 'venoient les derniers comme
les plus venimeux Se les plus á crain-
dre. r

Confiderant attentivement a quoipou-
voit étre utile cette confufe affemblée de
tant d'honnétes gens Se de conditions fi
differentes , ilparut une perfonne qui me
fembloit étredu fexe feminin. Elle avoit.
la tailk fortbien prife Se fort déliée ,elle
Suoit Sous le faix de fa charge quiétoit
compoíée deCouronnes,de Faulx,de Scep-
ptres , de Fáucilles, de Patins , de Sabots,
de Bequilles ,de Thiare,& de Chapeaux de
paule ;ilfe voioit encoré parmi tout cela
des Mitres 8c des Bonnets ,dont les uns é-
toient en broderie , & les autres de peaux
&de laine¿il yen avoit de plomb auffi-bien



Coquiíles , ainíi que de Perles Se de Cail-
loux. Elle étoit yétué de foutes les cou-
leurs , aiant un ,ceil fermé , Se l'autre
ouvert.; d'un cóté elle étoit extrémement
jeune , Se de hiutre tout-á-fait vieille :
elle marchoit d'un pas fort inégal ;car
elle couroit avec precipitaron , Se auíli-
tót elle alloit avec lenteur: ilme fembloit
quelquefois qu'elle füt fort loin de moi,
Se néanmoins elle étoit á mes cótez ,Se
penfant qu'elle füt a la porte de ma maifon,
jela trouvai au chevet de mon Ut. A cette
veué je demeurai embaraífé comme un
homme aqui l'on auroit prefente un Eni-
gme á déchiffrer ; je ne f^avois quelle
fignificatión pouvoit avoir un traln com-
pofé des chofes fiinégales Se fimal afforties.
Je ne me laiffois néanmoins pas gagner á
l'épouvante,;- mais tout au contraire, je me
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mis a nre ., me remettsnt en memoire une
Comedie Italienne que j'avois autrefois
veu reprefenter ., dans laquelle Harlequin
revenantdel'autre monde étoit enarnaché
d'un bagage á peu prés femblable, n'aiant
jamáis fien veu de -plus crotefque Se de plus
íifible: Enfinaiant retenu mon impatience
autant qu'ilfut dans mon pouvoir ., je don-
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fuieilorá ma langue ,Se luidemandai har-
diment qui elle étoit : je fuis la Mort, me
dit-elle;auífi-tót jemefentsatteint d'une
fueur froide ,Se fis une exclamation qui
partoit d'un cceur a demi failU; mais m'é-
tant un peu raffeuré , je lui demandai en
begayant de la peur oü nvavoit mis mop
tropde curiofité,8c avec unrefped forcé:
de quel cóté allez-vous done , Madame la
Mort? A quoi elle me répondit , d'un ton
á étonner le plus intrepide: je te viens cher-
cher. Ah Dieu !m'écriai-je ,faut-il que
je meure ? non ,non , dit-elle,je pretens
feulement que tu te prepares á me fuivre
tout vivant.. Se que tu ufaccompagnes
¿ansie voiage queje vais faire en mon Som-
bre Roiaume ;car tu ne peux fans étre in-
-grat, refuferde rendre aux Momia vifite
-qu'ils t'ont voulu faire , Se que s'ils ont
bien voulu t'écouter ,tu fois auffiprét á
les entendre :ne fcais-tu pas ,me dit-elle,
quej'execute mes decrets en Souveraine ?
alions,leve-toi, &meíüis. Je luidemandai
alors touttremblant, qu'elle vouult m'ac-
corder pour toute grace la permiffion de
m'habiller devant que de -partir , celan"'eft
pasneceffaire, me répondit-elle , tu-nefe-
toisque fincommoder , je me ehargeor-
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tünairement du bagage d'un chacun ,ce qui
fait que n'empcrtant rien avec eux, ils
en marchent bien plus agilement , de forte
quefans ofer l'importuner davantage ,, je
me mis en devoir de laSuivre. Depouvoir,
vous diré par quel chemin elle me con-
duifit, ce m'eft une impcífibilité, d'au-
tant que la peur m'avoit íi fort faifi,que
mes íens m'étoient quafi inútiles. En che-
min faifant je m'enhardis de lui diré, que je
ne voiois rien en elle, quiput me peifuader
qu'elle füt la Mort , l'aiant toüjours re-
marqué dépeinte avec des os décharnez ,Se
aiant unefaulxen main. A ees paroles elle
s'arrétatout court ,Se metint ce difcours,
d'une voix enrcuée. Scachez ,mon ami,
que ees inventeurs de Portraits font des
ignorans Se des ftupidesj.es osqu'ilspeignent
íontproprement les morts;.oufi vous vou-
lez , ce qui refte des vivans ;la mort vous
eftinconnué ..,. quoi que vous la foiez vous-
méme, elle a la reffemblance de chacun de
vous ,Se vous étes Sans conteftation vótre
propre mort. Vótre crane eft la mort, de
méme que vótre víSage ;achever devivre,
eft ce que vous appellez mourir ;Se com-
mencer á mourir ,eft á ce que vous dites
«aítre^ &enfin ce que vous nommez vivre,



4'
|eft mourir en vivant ;les os dont vous me
parlez eft ce que je laiffe de vous ,Se ce
que l'on enferme dans la Sepultare. Si vous
avez l'efprit affez débaraffé pour concevoir
ce que je vous dis,vous auriez tous les jours
devant les yeuxlemiroir de la mort, Se vous
appercevriezen méme temsque vos maifons
fontremplies de morts , Se qu'ils*y trouve
autant de morts qu'il y a de perfonnes ,8c
qu'enfin quoi que vous ne í'attendiez pas,
vous. étes continuellement a Sa fuite. Ne
vous imaginez done plus, lorfquevousver-
rez des os 8c une carcalfe tenant une faulx s
que ce foit la mort;mais tenez pour affeuré
que vous étes vous-méme os 8c carcaffe,dés
le moment que vous faites vótre entrée dans
le monde.

Commencant á m'apprlvoifer avec elle,
fe la priai de me vouloir apprendre quelles
fortes de gens étoient ceux qui l'accompa-
gnoient, Se que puís qu'elleétoit la mort ,
faurois été bien-aife de ígavoir d'elle,
pourquoi les Medecins n'en étoient pas fi
proche que les Habieurs 8c les Médifans ;
elle me dit que l'étourdiffement que cau-
foient íes grands parleurs faifoient bien
mourir plus de monde que la Fiévre ouque
ia Pourpre- Se que les Entremetteurs Se les
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Fiagorneurs remportoient le prix íufies
Medecins ,quoi que ceux la travaillaífent
de tout leur pouvoir a l'agrandiffement de
fon Empire. EtSur ce propos ,elle dit ,il
Sautque vous appreniez \u25a0 mon cher ami,
que laplupart des gensne deviennent mala-
des- que del'intemperance des humeurs;mais
perfonne ne perd la-vie quepar la diligence
Se les Soins de íonMedecityDe forteque lors
qu'il vous Sera demandé ,dequoi untel ou.
untel eft-il mort? ne répondez pas felón
vótre coütume que c'eft laFievre, laPleu-
refie-, la Pefte ou quelqu'autre maladie
que ce Soit ,.-qui l'a tué ;maisfeulemént
qu'il eft mort par l'ordonnance du Mede-
cin., qui en a été bien recompenfé-, étant
bien i^iíonnable que chacun ioit payé de
SespeinesScvivedefonmétier. Lemot de
\u25a0Dom que iesEfpagnols rt'attribuoient autre-
fois qu'a des períbnnes diftinguées 8c á'mx
tang elevé , Se qui eft á preSentdevenu íi
commun -que les plus petits Hobereaux
de Village l'ont ufirepé, Se non feulemeat
eux ;mais jufques aux plus basOfficiers,
Se méme les Religieux nonoftant leur vceu
folemnel d'humiíité -, le mettent ala tete
de leur nom ainíi que les Chartreux Se aa-
•tres Moines , .pouvapt affeur.erquei5ayve¡-i



Ieparer du Dom,des Tailleurs,des Magcas,
des Voleurs Se des Forcats ;auifi-bienque
des Eccleíiaftiques s des Bacheliers Se des
Theologiens. Néanmoins un de mes étop-
nemens, eft de voirqu'aucun Medecin ne
s'en foit encoré fervi, bien qu'ils le meri-
tent plus que perfonne, eucequ'ilsoptle
Dom de tuér & qu'ils fouhaitent plus at*
demment le Dpm de l'adie.u, que eelui de
lanomination.

3

Pendant que Madame la Mort me met-
toít aínfi Sa fcience á découvert, Scqu'en
parfait difciple, je m'efforcois de m'in-
ftruire dans fes curieufes lecons ,nous nous
trouvámes dans une Cáveme oüilfaifoit,
comme l'on dit,entre Chien Se Loup,
c'eft-á-dire ,que le jour 8rlat.it yétoient
pele méle •» j'apperceus d'un cóté de l'en-
trée1 de cet antre , troispoftures mouvantes
Se armées ,quiavoient quelque apparence
de forme humaine; mais je n'étois point
affez clair-voiant pour dérrteler ce que ce
-pouvoit étre^ ily avoit á l'oppofite un
Monftre horrible Se hideux , qui combat-
toit inceffamment contre les trois.premiers.
En cet endroit laMorts'arréta-; Se me de-
manda en fe tournant devers moi , fijene
connoiffois point ees gens la. Je luirepon-



dis que jerendois gracesá Dieu de ce queje
lie fgavois point ce que c'étoit,Seque jele
priois de tout mon cceur de ne vouloirpas
permettre que je le fceuffe jamáis;néan-
moins, me dit-elle, tun'aspointeud'au-
pe compagnie avec toy depuis le momept

de ta naiffance ;tu vois bien par-la aue tu

ne Sjais ce que tu fais, 8c pour t'óter d'in^
quietudeje vais t'apprendre ce qu'ils font:
á ce cóté font les trois en.nemis capitaux
de l'ame-&-me les defignantl'un aprés l'au-
tre;celui-lá ,dit-elle, eft le monde ,ce fe-
cond eft la chair ,Se cet autre eft le diable;
tu vois bien qu'ils ont tant de reffemblance
qu'il eft quafi impoífible d'y trouver déla
difference; de forte qu'en ayant un chez foi
l'on peut s'affeurer de les avoirtous trois.Un
fuperbe Se un orgueilleux s'imagined'avoir
tout lemonde , Se néanmoins ila le diable:
ilfemble á un Luxurieux qu'il poffede la
chair, cependant ilale Diable , Se de mé-
me durefte. Je luidemandai,qui eftoit celui,
quicombattoit feulcontre ees trois?laMort
meréponditque c'étoit le demon -de l'ar-
gent,lequel depuis long-tems avoit formé
uneplaintecontr'eux, Se vouloit foutentf
dehautelutte, qu'ils ne devoient point fe
trouver oü ilétoit,alleguapt pour fes tai-

r
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Sons qu'il étoit íuffií'ant lui Seúl pour étre
les trois ennemis de l'ame ,- que fon bon
droit étoit fondé contre le monde; fur'ce
que vous publiez -hautement qu'il ne fe
trouve .point d'autre, monde que l'argent.
Que celui.qui-n'enpoffede point eft inutile
au monde. Que celui de qui on derobe l'ai>
gent, fe voitchaffédu monde 8c qu'enfin
tout cede á l'argent ,omnia vincit pecunia.
ílfou-tient. contre le fecond ennemi , que

la chair eft l'argent.; Se pour preuve de ce
qu'il avance ilappoi;teletemoignage Se des
putains, Se des couríifai .. IIexpofe contre
les derniers ,que vous avoiiez tous que le
Diable d'argent eft neceífaire pour fortic
avec ¿onneur de toutes, fortes d'affaires.,
méme-lesplus embpoüillé.es 8e.les plus épi-
peufes. -Que l'amour faitrage, mais que
l'argent fait le mariage , 8c.quevoi!Scon-
cluez qu'ileft imponible au Diable de. venir

about de ce que l'argent n-'apü faire. II
me par-oír, dis-jeá laMort ,que puiíque le
Demon de l'argent deffendfi bienfa caufej
dk- fipeut pr-'iiU etre nv

Eous
'-paffámes plus avant aprés ce dif"

s , Se fi-tót que j'eusfait quelque&pas,
jugement d'un cóté ¿cl'Etv»

£. d.e'Sautre -} felón que la-.mprt fid? h



p'eine de me les nommer. L'Enfer me partir.
frhorrible ,Se j'y vis deschofes fiétranges
queje m'arreftai un peu pouf les'confiderer
avec plus d'attention.Cequelambrt obfer-
vant, elle me demanda áquoi je m'amu-
fois ? Je luirépondis, que jeregardois l'En-
fér, & qu'a" forcé d'y faire reflexión ,'je
m'ima ginois de l'avoir encoré veu ailleurs r
je lui dis que je l'avois affeurément ven
dans l'avarice Se dans l'injuftiee des Magi-
ftrats ,dans fambition Se la magnificence
des Grands ,dans l'ame des gens retenaos
lebien d'autrui,dans lesdeffeins pernicieux
Se criminéis,dans les vangeances ,dans les
SouhaitsSc les plaifirs/lesluxurieux, auíH
bien que dans la vanité'Sc le luxe des Ros
Se des Princes; maisqu'oü jel'ávbis vea
dans toute fonétendué, c'étoit dans l'hi*.
pocrifie „de ees ufuriers de bonnes oeuvres-,
lefquels f^avent mettre á profit les prier ,

qu'ils recitent ,les jeünes qu'ils font 8c les
Meífes qu'ils entepdent. J'.eus aufiibien de
la fatisfadion d'avoir veuléjugement.daris
toute fa pureté , y aiant été jufques á
prefent trompé, Se je m'affuray d'autant
plus dans la penfée que j'avois que lejuge-
ment du monde n'étoit rien en comparai-
fop de celui-la; Se en effét je doute quj

GZ2
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Pon ypuill'e trouver un íeul hcmme de ju-
gement, puiíqu'ileft tres-certain que file
monde avoit íeulementquelqueombreou-
quelque figne de ce jugement-ci ,ilvivroit
bien Sur un autre pied qu'il ne fait». Et con-
ftamment fi ceux qui font établis pour
juger les autres , doivent neceffairement
avoir quelque étincellece ce jugementpour
en agir avec équité ,. .jepuis bien diré,fatís
craindre d'étre repris, que leurs affaires font
en tres-mauvais état,. que je n'ofe y retour-
ner,Sc que j'aime beaucoup mieux la mort
accompagnée du jugement ,que la vie qui
en eft prívée.

Pendant cette ferieufe converfation .,
nous nous trouvámes íníenfiblement dans
une plaine fort étendue, 8c néanmoins en-
t-ouréede muraillesd'une íiprodigieufe hau-
ter qu'il eüt fallu étre bien adroit pour les
pouvoir efcalader ;Se en cet endroit la
mort me dit,qu'il falloit arréter,d'autant
que nous étions arrivez aulieu de fon Tri-
bunal & de {es audiences j'y remarquaí
qué les murs y étoient tapiffez d'helas , de
chagrins ,de foupirs Se de mechantes nou-
velles beaucoup plus certaines qu'attendués.
J'y trouvai que les larmes des Semmes y
étoient, ainfi qu'au monde, Sauffes Se
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trompeufes pour en amuSer les fous &les
amans ;mais qu'elles y étoient en méme
tems inútiles pour les pauvres. La douleui:
8c latrifteíle y étoit tout-á-fait privée déla
confolation ,8e iln'y aVoitde diligens 8c de
préts a fervir que lesfoins 8c les regrets, lef-
quels étoient Metamorphofez en une eípece
d'infedes ,qui devoroient les Princes Se les
Rois, 8c ne fe nourriífoient que de Superbes
8c d'ambitieux. J'y reconnus l'envie dans
l'habiliement de Veuve ., a peu prés de la
méme maniere que Sont vétues ees vieilleS
fempiternelles de Gouvernantes , que l'on
trouve ordinairement dans les maifons des
grands Seigneurs. Elle étoit fimaigre Se fi
& , ° . . i e° . ».
extenuee ,ce qurprovenoit de ion jeune
continuel,- qu'elle ne pouvoit prefquefe
foutenir. Elle mordoit indifferemment Sur
lebon ainfi que fur leméchant , ce qui lui
rendoitles dents jaunes Se quafi toutespour-
tieS;8c quoi qu'elle mítla dent Sur le mala-
de de méme que Sur le fain,elle n'en aVal--
loit néanmoins jamáis rien. Au-deífus de'
eette defagréable figure fe voioit la difcorde
fa Filie legitime,comme naiffante de fes
entrailles ; elle avoit abandonne les gens
mariez ayant remarqué qu'ils avoient affez
de cette marchandife chez eux ,Ses'étoit
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fetirée dans les Communautea Se les Colle-
ges;mais en aiant encoré trouve árevendre en
ees endroits , elle fe trouva eontrainte de ferefugier dans les-Palais Se dansdes Cours ,
munie párpateme de la chargede Lieutenant
du Diable :á cóté d'elle étoit uns autre per-
fonne qui paffoitfon tems ápetrir une cer-
taine páte ,faite de fuperbes Se de haineux ,
de laquelle elle faifoitde nouveaux Diables
Se queda mort me dit étre l'ingratitude.

Je pris beaucoup de plaifir á l'obferver,
d'autant que j'avoistoüjours crü que lesingrats eftoient des Diables ,me fondant
ur ce que les Anges eftoient de venus Da-

bles par leur ingratitude envers Dieu. L'on
n'entendoit.de tous cótez qu'imprecations
Se que maledidions : ce qui m'obiigea á
m'écrier, qué Diable eft-celá ? ees fortes
de loüanges pleuvent-elles en ce Quartier-ci? lors qu'up mort qui fe rencontraau-
prés de moi metint ce difcours \u25a0:He !de
par Dieu, me dit-il,comment fepourroit-il
fairequ'il manquátde maledidions dans ce
Leu ,etant rempli, commeil eft,de Cour-[tiers de mariage, de Procureurs Sede Chi-
caneurs ,qui font de tout le monde les
gens les plus maudits Se les plus mechante^Re. m'avouerez^yous pas que l'on n'entend



autre chofe parmi vous autres que cette

vieille chaníón ;maudit Soit celui quiíe
mélade me marier? malheur áceluiqui fut
cauSedel'allianceque.j'ai contradeé avec
vous! que mdedidion foitSur ceProcu-

reur quieft caufe de maruipeparle confeíl
qu'il m'a donné d'entreprendre ce maudit
procez,Mais que veutfignifier,lui-dis-je,le
mélange que vqusfaites des faifeurs de ma-

'ages avec les Procureurs?;Que viennent-ils
faire á l'audiance de laMort?;Ignorant que
vous étes ,me répondit ce Mort,qui étoit
un peu bilieux,eft-ce qu'il fe trouveroit un
fi"grand nombre de morts Se de- defefperez
s'iln'yavoit point tantd'entremetteurs d'al-
liance Se de fabriqueursde mariages?me fai-
tes-vous ees queftions,me dit-ilen colere,a
delfein de m'offenfer? Apprenezqui jefuis,
Se fijachez que je néfuis pas Charles Cin-
quiéme ;mais bien JeanCinquiéme; queje
Suis marri d'avoir efté mari d'üne Fem-
me que j'ai efteore laiffée au monde, Se qui
s'imagined'étre aecompagnée d'une dou-,
zained'autres qu'elle croioit d'épouíer 8c de
faire mourir de méme que moi. J'avoue ,
luidis-je, que vous avez raiSon en ce cas 5
mais men embaras eft de fcavoirpourquoi
yói, y,mettezks Procureurs ? Je voistrop,'
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3it-il, que vous ne me parlez de Procu-*
reurs8c deprocez, que pour augmenter
mesfoupirs Se mes regrets, puifque leco ro-

ble de mes malheursn'a été cauSé que par
les menteries Seles fourbes d'un Procu-
róte; nefoiez done plusfurpris fijevous dis
que les Procureurs Se les Courtiers de ma-

riagesfontle princpalappuis de ce mortuaire
Empire, Se de ce throne lúgubre que vous
voiez-la: Alorslevant les yeux je vis laMort
afufe dans unFauteuil garni de deuil ,aiant

a fes cótez plufieurs autres Morts fubalter-
nes,qui étoient laMort de froiddaMort d'á-
mour ,1a Mortde Saina ,laMort de rire,8c

la Mortde-peur, tenantsen main diffe-rentes
enfeignes le tout á fond ñoif. Je remarquai
quelaMort d'amour avoit fort peu de cer-

velle ;1a crainte que l'on avoit qu'elle ne fe
corrompít de.vieilleffe,lui avoit fait donner
pour compagnie, Pirame Se Thífbé , 8c
Leandre Se Hero, lefquds eftant lardezde
qudques Amadis,étoient auífi embau'mez,
Sr aiant trempé affez long-tems dans de la
faumure la plus forte , avoient depuis été
fc'chez. IIy avoit auífi prés d'elle une
quantité d'amoureux tout préts á expirer
fOus le tranchant defafaulx, lorfquepar
les miracles Be Wniereft- ils ie trouvoient

.
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reffuScitez. A la fuittede la-Mort de froíc
ilparoiffoit un grand nombre d'Archevé.
ques ,de Prelats , d'Abbez, 8c d'autresEc-
clefiaftiques, lefquels n'ayant aucun Pa-
rent qui n'aiment plütoft leur bien que leur
perfonne ,font fujets a étrepillez dez qu'ils
fcnt attaquez de quelque maladie ,- Se leujc

prenans juíques aux draps de leur lit,ilsles
obligent á mourir de froid,Se les fontmé-
me le plusíbuventdeshabilleravantquede
fe coucher. Pour la mort de fainí elle
triomphoit au milieud'une trouppe daáva-
res & devilains, lefquels ne s'óccupoienC
á autre choSe ,qu'á fermer des coffresSS
eloüerdesarmoires,á barricader des fenétres
Se mettre des cadenas aux portes des Caves '

Se des Greniers ,Se enfin a enterrer des cru-
ches pleines d'ecus, Se lefquels au rrioindre"
bruit qu'ils entendoient , fremiffoient S¿-

páliffoientdepeur ayansles yeuxtoújours
affamez de fommeil Se leur ventre fe plai-
gnant a leurs mainsde ce qu'elles ne luí
fourniflbient pas le peceffaire , Se enfin
dont les ames étoient converties en or Sans
le fecours de l'Alchimie. Laplusriche ,:la'
plus magnifique Se la plus pompeüfeoaent
accompagnée ,- étoit la most depetir ;'dle
¿toit eñvironnée d'üne foule de TvEans*



aufquels l'on peut raifcnnablem ent applí-
quer cet Adage .• Le mechant a tout, néan-
moins ilfuit d'un chacun, quoique perfonne
fie le pourfuive. Ce font gens qui fe tuent
deleurs mains propres,Sc á qui les confcien-
ces Servent de bourreaux., - ne faifant qu'un
feul bien au monde, qui eft que fe tuant
eux-mémes de peur Se de -feupcon qu'un
autre nelefaffe, vangentíansy penferles
jnnocents • defquels ils ont fait une fi- cruelle
boucherie. Enfin la derniere étoit laMort
de rire, elle étoit placee au milieud'un
célele de gens 3 lefquels vivants de méme
•que s'il n'y avoit point de juftice á crairv-
dre, meurent auífi comme .s'il n'y avok
|>,oint de mifericorde á efperer. Ce font ees
certains Quidams , aufquels quand on par-
le de reftituer ce qu'ils retiennent á autrui
difent pour toute réponfe :Vous me faites
-pwurirAerire. fi vcus leur dites ,qu'ils
aoivent confiderer qu'étant vieux,Se quele
|«chéne trouvant preSque plus. rien á pren-
dre Sur -eux ,ilsdevroient quitter cette fem*
me,qu'ils peuvent bien embraffer ,mais
dont ils ne peuvent point éteindre lefeu$
•Scqui ne leur eft enfin qu'une charge tout-
á-fait inutile 3 vous n'en tirerez autre chofe
finan .• Yousme faites, mourir de rire* Que



f% vous leur confeillez de demander pardon
áDieu ,qu'ils ontfi grievement offenfez ,
Se de feconvertir á lui en confiderant qu'ils
ont deja un pied dans la fbffe: bon,vous
diront-ils , Vous me faites mourir de rire:
eft-ce que je me porte mal ? ne fuis-je
pas dans la plus parfaite íanté ou j'aie ja-
máis été-? IIyen a encoré d'autres lefquels
étant malades, Se leurs amis tachans de les
refoudre á fe ccnfeffer , Se á faire un bon
teftament qui regle leurs aífaires , ne ré-
pondront á ce que vOus leur dites,que.-
Vous mefaites mourir de rire. Ce n'eft pas
la prendere fois que je me mis trouve dans
cet état ,j'ép ai rechappé tres-fouvent,8¿;
j'efpere que jeme fauverai encoré cette
fois de peril •\u25a0 mais -ce font des gens qui fe
trompent eux-mémes-., puifqu'avant que
de fe pouvoir perfuader -qu'ils font morts,
ils ont deja fait un long fejour enl'aútre
monde. L'e'tonnement quemeeauía cette
vifion, fut figrand,que jem'écriai,touché
d'une fincere repentance, helas » eft-ilpoffi-
ble,que Dieu ne nous aiant donné qu'une
vie., ií y ait néanmoins tant de fortes de
morts7, Se que l'onmeure de cent mille
fa$ons;¿ quoi que l'on nenaiffeqne d'une
forte:ce qui na'obligeaá faire une refolu-



tion telle,quefida Providenceme permét--
tolt de retourner encoré une feis d'oü j'é-
tois venu , je ménerois une vie fireglée,
queje pourrois efperer de mourir dansfa
grace.

En proferant cés- paroles, j'entendis un
grand bruit , Se au méme tems une voix
terrible Se épouvantable ,qui crioit,Morts,
morts ,morts , morts ;Se dans le méme
inftant je fus furpris de voir qu'il fortoit de
la terre fur laqu elle jemarchois, destetes,
des bras , des jambes ,Se des pieds en gfand
nombre ,lefquels s'approchant les uns des
autres, formoient des hommes Se des fem-
mes ,encoré á. moitié couverts du drap
dans lefquels ilsavoient été enfevelis ,Se fe
rangeans epordre , de méme qu'une Armée
préte á recevoir les commandemens d'un
General ,obfervoient un extreme filence.
Auííi-tót laMort prenant un ton de Sou-
veraine, leur Commanda de parler Se de diré
leurs raifons chacun a leur tour. Dans ce
moment un Mort s'approcha de moi fifort
en colere, Se dans une pofture fi mena-
§ante ,que je crus effedivement qu'il
m'alloit traiter en enfant de bonne maifon.
Abominables mondains ,me dit-il, que
youlez-vous d$ moi .? que ne me laiffez-



m^^^fg^n^roüsaíánt jamáis fait
aucun tort? Maítre Guillaume, dites-vous

inceífainment ,n'y fitjamáis oeuvre; voilá

de la beíbgne de Maítre Guillaume , appa-
ramment Maítre Guillaume a été fon Maí-
tre ;mais apprenez que vous étes tous des
Maítres Guiilaumes, lorfqu'i!s'agit de faire
des fottifes ou de diré des impertinences , 8c
qu'il eft conftant que vous étes beaucoup
plus fous ,que vous ne vous imaginez que
j'aie jamáis été. Et pour vous prouver plus
íbrtementla verité de ce que je vous avan-
ce ,- répondez á ce que je vais vous

diré : ai-je jamáis été fi ridicule que vous

autres ,quand vous recommandez á autrui
par vos teftamens de faire pour vótre ame,

ce que vous n'avez- pas eu le foin de faire
vous-méme ? m'a-t-on jamáis trouve re-
belle aux ordres des plus puiffans que moi?;

me fuis-je mis en tete la fantaifie de me ra-

jeunir? me fuis-je jamáis peint la barbe
Se barbouillé les cheveux en voulant refor-
mer ce que la nature avoit fait? m'a-t-on
veu jurer -de méme que vous ,pour des
menteries Se des fourbes ? ai-je manquea
ma parole comme vous le faites incelfam-
ment ? ai-je fait mon idole de mon ar-

gent ? quelqu'un maa-t-ü veu joüer fui
une
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uñe "leulecarte, tout ce que je poffedcís
linfique voús autres qui étes de véritables
Se de francs berlandiers ? - ai-je confumé ma
vie dans les cadeaux Se la-bonne chere ?
m'a-t-on jamáis veu adonné aux garces Se
aux putains ? peut-on me réprocher de
m'avoiriaifie maítrifer parma femme", en
augmentant le nombre des Martyrs ? Y
a-t-il quelqu'un qui puiffe fe vanter de
m'avoir connu affez fot,pour m'étre fié
aúx proteftations de celui qui avoit trahi
fes plus fidelesamis ?- lorfque jemeíuis ma-
ne,a-ce été pour me vanger de l'infidelité
de qudques Maítreffes ? -me fuis-je jamáis
perSuadé qu'il y eut aucun fond áfaireSur
l'ineonftance de la fortune ? ai*|e mis au
nombre desfieureux ,ceux qui pour avoir
une fimple eeillade d'un Prince,ont paífé le
plus beau de leur vie á fe gefner pour leur
faire la Cour ? qui de vous oferoit avancer
que voulant paroítre pour bel eSprit ,j'aie
ptété l'oreille aux diaboliques argumens
des Hei-etiques Se des Athées .mVt-on
véu fiare des gaSconnades ,lorSque fai eu
affaire á des-gens de qui je pouvois' étre le
maítre ? me fuis-je jamáis vanté d'avoir
le bien que^je ne poíledois pas? 8c en-
fin pour conolufion k je n>a¡ cn.toutc tía

4



yie, ajouté.foi á tout ce- que pouvoient
me faire- accroire ni les dreífeurs-de Nati-
vitez, non plus que les faifeurs d'Horoí-
eopes: Se auü -de quelles folies me peut-
on. accufer , íiMaítre Guillaume,qui vous

parle en propre perfonne ,ne peut étreac-
c-ufé- d'én avoir commis aucune. Aiant mis
finá'ce difcours qui commencoit á m'en-

nuier, ilgardale filence affez long-tems;
puis tirant un- íoúpir du •\u25a0 plus profond de
lamaígre fquelette , il profera >cette la-
mentation: Helas ! pauvre Máitre Guillau-
me ! Se recommencant de plus belle , il
s'écria : Infolens Se mal-avifez que vous
étes tous, par quelles raiíbns me chargez-
Vousde vos comportemens déreglez ? je
fouhaite que vous me faífiez voir,fic'eft:
moi qui fuis audeur du Proverbe ,qui dit;
fais du bienfans prendre gar de a qui.Et fi
c'eft moi qui l'ai mis en platique : -non,
pon , jene fuis pas de ees gens la, Se pour
peu que l'on foitimbu des faintes lettres,
ne fcait-on pas que le Saint-Efprit nous en-
feigne le contraire par cette SentenCe ¡Si ti*

veux faire du bien a quelqu'un, regar de a
qui tu le fais , &tu en recevras Auconten-*

tementi Avoüezdonc que Maítre Guillau-
me a toújours eu-plusde fens; que vous ne



vous l'imaginez , Se foiez-en certain lors
qu'il vous protefte qu'il n'y eut jamáis que
de la patience qu'il préta , fi vous voulez
bien en excepter ceux qui luivenoient de-
mander de Vargent ;; car vous devez étre
certain que je ne tenois pas de longsdiícours
avec eux, auífi-bien qu'avec les filies qui
ne debutoient que par leMariage ,Se aux
laquais qui me vouíoient accofter.

Pendant ce long 8c ennuieux difeours,
ilfurvint un autre Mort,qui s'avancanfe
devers moi á pas precipitez , me joignit,
Se me donnant un grand coup de fon coude
décharné , en me lañ^ant des regards de fou
Se d'infeníe,il me dit d'un ton affez defa-
gréable ;fais volte face de mon cóté ,Se
ne t'lmagine pas avoir á faire prefentement
avec ton Maítre Guillaume.Dans la furprife
oü je fusde l'áudace avec laquelle ilm'avoit
parlé ,8c del'iníblenceavec laqueileil m'a-
voit pouffé : je luidemandai avec autant de
eolére que de refped ;de quel rang étoit fa
Seigneurie,8c s'il croioit peut-étre que l'on
düt avoit égard á luidans un lieu firemplí
d'égalité ,puifqu'ilme parloit fiírnperieu-
fement; áquoi ilme répondit ,apprends,
miferable mortel ,que je fuis le grand Se
lepuiffant Roí Guiilemot ,-qui vois bien



que tu te fouviens de lui,quoi que tune le

connoiffes pas, Pourquoi avez-vous vous

autres l'efprit fi en echarpe ,que denenas
vous contenter d'offenfer les vivans ,fans
encoré porter vótre humeur choquante,juf-
ques fur ceux qui font morts ? n'eft-ilpas
vrai,que trouvant en paífant quelque. vieille
muradle , ou quelque ancien bátiment,

quelque vieux chapeau ,ou quelque man-
teau du tems jadis,ou enfin quelque fetu-

rne poffefiice d'une infinité d'années ,vouS>

vous écriez auífi-tót en riant a gorge dé-
ploiée ,que cela eft du tems du RoiGuil-
iemot ? Mais néanmoins je me confole
dans la certitude oü je fuis, que vousn'é-
tes que des infenfez , je vous affeure qu'il
me faudroit pas étre grand Rhetoricien pour
vous perfuadeí que mon tems valoit beau-
coup mieux , fans comparaiSon ,que le
vótre ;- Se fi je me voulois mettre enfan-
taifie de vous le prouver ,je ne voudrois

"faire provifion que de patience ,pour en-
tendre vos'impertinents difcours,ce que je
ne pretends point de faire.

Aprés cette rodomontade , ce Roi Guil-
lemot s'éclipfa , Se fe retira de devantmoi:
en méme tems ilparut á mes yeux unebou-
.teille, d'une fiprodigieufe grandeur, qu'elle;

D



pouvoit faire honte á toutes les bouteilks
du plus bas étage, 8c quirenfermoit en foi
un fameux Necromancien , lequel par une
folie fans exemple , s'étoit fait hacher par
morceaux de méme qu'une eau-beniteou
une frieaffée ;cet amas de pieces. de chair
boulloit continuellement , Se fe raffam-
blans peu a peu ilfe formoitde cetté cuif-
fon un bras, une jambe , une cuiífe , Se
ainfi du refte :tout Se cuifitenfin, 8c l'on
vit clairemeftt un corps tout entier ,qui
fe leva fur les pieds Se demeura debout
d'áps ce fragüe cercueiL J'oubliai á l'afped
de cette vifion toutes cellesquej'avois deja
eiies, Se je me trouvái fi faifiauífi bien
de^ crainte que d'effroi que l'oneüt mal-
aifément pü trouver de ia difference entre
les morts Se moi. -AhDieu J m'écriai-je,
qui a jamáis veu rien de fifurprenant?qudle
naiffance eft-ce la ? quoi un homme s'en-
gendre d'une capilotade Se s'enfante dú
ventre d'une bouteüle !Dans ce méme in-
ftant j'entendis une voix fortant-du fond
de ce vafe , qui demanda en quelle année
nous étions? jetépondis auífi-tótque c'é-
toit en mil fix cens trente. O année tantfouhaittée, dit-il, que j'atténdois avec
beaucoup d'impaticnce ton arrivée !'Q¿i
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étes-vous ,luidis-je , qui vivez 8c parlez
dans un domicilefiiüjet á lacaffe ? -Quoi,
répondit-il ,vous fuis-je done inconnu ?
apprenez que je fuis ce "Necromancien íi
fameux dans l'Europe, Se qu'ilfe trouve
fort peu "de mortels qui n'aient attendu par-
ler de mesfeerets , Se quine f^ache lefujet
de ma retraite en cette tranfparante maifon.
Je luir¿pondis,qu'il étoit vraí que j'enavois
oüi diícourir des ma- plus tendré jeuneífe;
mais que j'avois-pris -tout -ce. que l'on en
avoit dit jufques á prefent , pour des rail-
leries Se des contes adormir debout ;com-
ment ? c'eft done vous en propre perfon-
ne-? voiant xette bouteille de loin je m'é.-
tois imaginé que c'étoit celle dont Rabiáis
nous avoit autrefois parlé ;m'en étant ap»
proché de plus prés ,Se aiant appercü ce
qu'elle repfermoit, -je croiois que ce fut
quelque Alchimiftequi faifoit penitence de
fes erreurs Se de fa credulité ,ou du moins
quelque Apoticpjaire qui y-.fútenfermé pour
Pexpiation de fes.crimes ;mais puis que
je fuis détrcmpé , la rácete qui s'offre a mes
yeux ,me fait entierementoublier les pei-
nes Se les chagrins que j'ai eus pour venir
•jufques en ce lieu. Décoéffez-moi cette
:,b.puídlJe|3me dit-il,Se me metíant eadevoir
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B'executer fon commandement , ilme dit
d'attendre jufques á ce qu'il m'eüt fait les
queftionsfuivantes. IIme demanda premie-
rement , fi l'Efpagne étoit ¿bien fournie
d'argent, en quelle eftime étoit ce metal,
queile forcé, quel cerdit, Se enfin quelle
vertu ilavoit;Se fila Flotte des Indes
faifoit encoré fes voyagesaccoutumez : je
luire.pondis qu' ellealloitaffez paffablement,
ficen'étoitque lesHollandois enexigeoient
un rude tribut., Se que méme dé certaines
fangfués étoientforties du fein des Genois,
lefqu elles prenant leur courfe jufques auPo-
tofi fugoient les mines avec tant de forcé,
qu'ils en étanchoientquafi toutes les veines*
Mon cher enfant ,me dit-il, auífi long-
tems que les Hollandois feront ennemis du
Roi Catholique ,le chemin des Indes ne
Sera jamáis fort libre , Se pour vous diré ce
que je penfe des Genois , ce font de verita-
bles écroüeües de l'argent , qui eft une
maladie qu'ils contradent par í'habitude
qu'ils ont avec les Chats :Se pour vous
faire voir que ce que je vous dis eft vrai,
c'eft qu'ils ne veuillent avoir aucun com-
merce avec les Fran^ois ,&que leur argent
ifa aucun eours chez eux : Se pour pallier
leur injuftie£.¡ ilsfoutiennentqüe ce qu'ils
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.énfont ,n?eft que pour acquitter peu á peu
le Roi d'Efpagne des trente millionsdont il
leur eft demeuré redevable.» Cette abomi-
nable Nation me tient fi fort au cceur.a que
jiour apporter quelque forte de remede aux
,abus qu'ils eommettent, je fuis tout prét,
.«on pas á me mettre en aricot céname -yous
avez veu;mais méme en pouífiére enfermée
.eternellement dans une petite boéte, partant
que l'on puiffe les empeScher une fois de
fe rendre maítres de ce qui ne leur appartient
aucunement Monfieur le Necromancien,
lui dis-ie,ne vous defefperez pas pour fipeu
de chofe ;leurvanité eft un cáncer qui leur
fait affez de mal , ilsont une envié fecrette
de devenir Princes, Se pour cet effet ils fe
titcent deja de Seigneurs 8c de Cavaliers .,
ce qui les engage á de grandes dépenfes.,
lefquelles-ne fe peuvent faire fans l'aífiftan-
ee de l'emprunt qui eft un ver dont leurs
Magafins font remplis , Se qui convertit le
plus beau de leur Marchandife en dettes 8c
en folies-; ajoutez á cela la hantife qu'ils
ont avec les filies de joie quipar leurs ma-
nieres engageantes les trompent Se leur at-

trappept.leur argent qui s'en va?» Bordello,
-par ees fales 8e infedez Canaux. Vous
me faites prendre courage ,dit leNecro-



7Pñancien; mais puis que vous avez euaf-
fez d'honnétetez pour me vouloirbien in-
former de cela ,apprenez-mpi ,\u25a0 je vous en
prie , fur quel pied l'honneur eft dans le
monde :vous touchez-lá une corde ,luí
dis-je, qui fait un tintamarre de Diablej
car chacun veut étre honoré 8c fait tou-
tes chofes par le .xnotif du point d'hop-

neur.
Dans tous les Eftats déla vie,ils'y ren-

contre de l'honneur,8c néanmoins cethon-
neur trébuche á -tout moment de fon état.
Verbi gratia , c'eft pour conferver cet hon-
neurqueles larrons dérobent preferant le
métier de prendre á celui de demander; Se
par laméme raifon c'eft auífipour lemain-
tien de cet "honneur que les*pauvres man-
dient, aimant mieux demander , que de
dérober.Les faux témoins Seles homicides,
prennent l'honneur pour la regle de leurs
erimes , y aiant une-fentence entr'eux qui
foutient ,qu'il eft plus avantageux á un
-homme d'honneur de fe laiífer crever entre
quatre muradles , que de faire o Benigna á
•qui que ce íbi.t;8c néanmoins l'on voitcon-
tinuellement qu'ils pratiquent tout le eon-
ttraire. Enfin ía títrent dunom d'honneur
\u25a0tputee quipeut favir á leur profit -ou .-a
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kurcommodité,Se fe preíumant gens d'ho?
neur(fans enavoirfeulement l'apparencejils
fe ratilent de tous les autres, Tout eft pris
dans le monde ácontrefens'; la menterie y
paffe pour-merite , Se iamalice 8c latrom-
perie font les plus eftimablesqualitez qu'y
puiíSe poíleder un Cavalier, d'autant que
finSoience Se l'effronterie y eft tenue
pour gentileffe 8c pour bel efprit. J'ai vil
autrefois que les Eípaguols pouvoient
paífer pour gens d'honneur en fe condui-
fant en tout avec moderation ;mais ilSe
trouve á prefent quantité de MédiSans qui
font courir un mauvais bruit,Sequidi-
fent que les plus barbares Se les moins po-
licees de toutes les nations ,leur appren-
droient lamaniere de vivre honorablement.
Gar c'eft un grand abus de s'imag iner qu'ils,
foient fobres , finon á leur table-j en quoi
ils font plütoft paroítre leur avarice que
le-ir fobrieté, puisfqu'en mangeant aux dé-
pens d'autiui, ils ne gardent niregle ni rae-
fure, Se ileft tres-certain que leplus ivro-
gnedetous les Suíffes neleurfcauroit, ma
foi,rien apprendre.

-j

IIme demanda enfuite s'il y avoit en-
coré beaucoup d*Avocats Sede Juriíconful-
'ies-; jelui répondis qu'il y en avoit une fi



pande quantite de tant d'eípecesque
Son ne pouvoit faire un pas Sans en reneon-
trer a tout moment. IIy en a, luidis-je ,
qui.le font de profeífion ;d'aucuns qui le
font par prefomption,Se d'autres par étude;
ce font de ees derniers dont ilfe trouve le
rnoins :cependant ils -font fidangereux &
les uns Se les autres, qu'il feroitplus avanta-

geux aun Roiaume d'étre rempli de Saute-
relles Se de Serpens ,que de cette maudite
vermine. Vous m'affermiffez -dans la re-

folution que j'ai prife de refter eternelle-
ment ici,dit le Necromancien , lorfque
vous m'apprenez que le monde eft encoré

aflige d'une .fi cfuelle pefte. Dans les

fiecles paffez , lui repartis-je ,la juftice
étoit beaucoup moinsfujette aux infirmar
tez3 par la raifon qu'il n'y avoit pas un
figrand nombre de Dodeuvs,; en quoi elle
reffemble á ees malades qui font faire des
confultations , 8c qui reconnoiffent que la
plus grande quantité des Medecins les fait
plütoft crever ,que d'apporter aucun re-
mede á leur mal, Du tems paffé la juftice
alloit toute nue , comme voplant reprefen-
,ter la veríté ; mais á prefent, ia craínte que
S'on a eué qu'elle n'ailát augmenter la fui*
íe de la Mort de froid,l*afait eiamaillotet

7-'4
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3e papiers , de méme que des épicerieSj
Dans les derniers tems , l'onne fe fervoit
que d'unfeuí livrede Loix Se d'Ordonnap»
ees, Se parce moien laJuftice étoit religieu-i
fement adminiftrée; chacun vivoit enpleine
paix Se en plein repos ,oü tout au contraire
il fe trouve prefentement un figrand amas
de Codes -, de Digeftes Se de Pandedes ,
que nous fommes continuellement remplis.
de troubles ,de procez &de ohicanneries
fans fin.IIne s'en eft point tant fait pendant
le tems de mille années paffées,qu'il s'en eft;
inventé depuis vingt de cdle-ci. IIvienta
tout moment au jour quelques nouveaux
Autheurs, dont' les moins chargez le font
toüjours de cinq ou fix Volumes ,qu'ils
baptifent du nom de Gloffes ,de Com-

E':es
,de Decifions 8c d'Interpreta-

Car vous devez f^avoir,qu'il naít
xbeaucoup d'émulation, á qui aura

le plus de corps ;mais comme je trouve
que ce font des corps privez d'ame ,de
méme que leurs compofitions-% jenepuis
leur aífigner un lieu plus propre á leuc
fervir deBiblioteques ,que les Cimet'éres
•Se les grandes Plaines , les boutiques des
Libraires étant de tronpetite étendue pour

tions.
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Sivocats , pour autant de Vendeurs de fu-
mée, que de Perturbateurs durepos pu-
blic. Car ileft indubitable que , pointd'A-
vocats ,ppint de procez ;§cs'ú n'y avoit
point. de procez,il ne fe-trouyeroit point de
Procureurs, de Sergens, ny d'Archers; Sans
Archers ,point de prifon;fans prifon,
point de-Juges ;Sans Juges , point de paf-
lion,Se n'y aiant point de paifi.cn, ilnefe
trouveroit aucuns Suborneurs ;ainíinous

pourriops -vívre dans la bonne foiSe l'an-
cienne fimplicité.

Remarquez done de quelle quantitéde
maux. nous ferióos deliyrez,fi nous étions
privez -de ees Chicaneurs Avocatereaux.
Avez-Vous befoin de leuravis fur vótre
affaire? ils.vous difent, Monfieur ,cette

queftion eftune des. plus belles qui fe -. loit
jamáis prefotée a decider ; auífi merite-t-
elle d-'étre bien examinée^je me reíTouVÍens

% peu prés oü fe trouve laLoiqui en traite.
Auífi-tótilsparcourentune.C-'ntainede gros
fVolunaes ,"autant du doigt que de l'ceil,en
tuminant comme unGhatqui vous égra-
tigne en vous eareffant ;puis ils vous éten-
dent le iivre fur -leur table ,en difant -:
Voíci votre fait , de cette Loi
fe deduit en períedion ;mais laiífez-moí



fos papiers éntreles mains , jeveux m'en
inftruire á fond ,Se je vous.affeure foi
d'honnéte homme que vótre affaire eft des
meilieures , donnez-vous feulement la
peine de revenir Dimanche ou.Lundi fur le
foir,étant préSentement oecupé á gloffer
Sur la Bible Se Sur Baíduin;mais je vous
promets de tout quitter pour vous rendre
Service, Lors que vous leur voulez don-
ner la piece en vous Separant d'eux , l'ar-
gent étant le principal noeud de l'affaire,
ils vous accompagnent ,en vous Saifmt
quantité de complimens:, marchandiSe dont
ils ne Sont point avares ;iís vous difent,
Jefus Monfieur ,Monfieur,-8e dans l'inter-
mede de ce Jeíus Se de ce lyíonfieur,iís
ne manqdeot jamáis d'étendfe le bras 8c
d'ouvrir la patte pour recevoir le ducat 8C
enfuite vous faire la reverence. Dans la
crainteque ma bouteílle ne s'evente Se que
jene foisatteint du méehantair de cette pe-
fte, dit le Necromancien ,rebouchez-la au
plus vite; car je jure par íe plusrarede
mes fecrets , que je nepretens point for-
tir d'ici que le Siecle ne foi-t purgé de cet-
te engeance de Vipere , ou qu'en les en-
Voiant devers nos ennemis l'on n'ait mis
en pratique ce proverbe :Que celui qui



nfeut vivre enpaixdoit paier &entretenír
l'Avocat de fin adverfe partie ,afin qu'il la:
trompe &la derobe.

7

Mais,me dit-il,puifque nous fommes-
fur le Chapítre des larcins ,dites-moi un
peu fiVenife eft encere au monde ? Com-
ment fi elle y eft encoré ,luirépondis-je?
Et oui, oui,de par tous les Diables ,
elle y eft encoré. Je la donne de tout mon
coeur au Diable dans le deffein de me
vanger du méme Diable ,puis qu'elle ne.
peut manquer de faire bien du mal á celui
qui voudra recevoir un pareil préíent. C'eft
une Republique qui ne fe peut conferver
que parle défaut de conícience ,Sequife-
roitaffeurément fort peu de choíe , fion
pouvoit l'obíigerá reftituerce quine luy

•appartieat pas. IIfaut que vous tombiez
d'accord avec moi que c'eft une Republi-
que tout-á-fait digne deriíée; que c'eft'
üne.Ville fondee fur l'eau , letrefordela
liberté en l'Air,la deshonrtéteté dans le
Feu ,un peuple que la terre abandonne ,
le Boian culier , le Tuiau,la Sentine Se
les lieux communs de toutes les Monar-
chies , par lefquels ils évacuentles ordures
8c les immcndices ,tant de lapaix que de

la guerre,: ils font tolerez par le Ture



á condition d'inquieter les Chrétiens ;8>C
ils le font par les mémes Chrétiens ,afitv
d'incommoder les Tures y Se ainíi ilsíe
maintiennent en faifant mal aux uns Se aux
autres : Se finous voulons fuivre le féntí-
ment d'un de leurs Commandans ,nous
avoú'erons qu'ils ne fontuon plus Chrétiens
queMores, puifque ce Capitaine les voulanfi
animer dans uri combar contre les Chrétiens
Se íervit de ees paroles: Courage mes Com-
pagnons, combattez pour l'intereft 8c
pour la gloire,en confiderant que vous aveZ'
été Venetiens avant que d'étre Chrétiens.

19

Paffez Sur cet article,me dit-il,en m'ap-'
prenant s'il y a beaucoup de Mutins daps
leRoiaume. Ceíont des malades,luirépon-
dis-je, defquels tous les Roiaumes font des
Hópitaux ;dites plútót ,repartí t-il,qu'é-
tant infenfez comme ils font ,les Roiaumes
Se les Republiques en font les petites mai-
fons : & puis qu'il eft aipfi , je protefte
de nouveau de ne point fortir d'ici;mais
je vous prie de me vouloir faire le plaiíij.
d'avertir ees bourriques en paffant ,que
l'orgueil Se l'ambition font leur refidence
dans la bourre de leur baft ,&qu'ils aient
á fe mettre dans l'efprit que les Princes Se
ks Rois ont beaucoup de reffemblance avec



le viSargent ;car lorfque l'on veutpreffer-
ce metal, n'eft-il pas vrai qu'il fedérobe
Se Se perd ? IIenarrive ainfi a ceux ,qui,
par un entétementque l'on peut á bon droit
ncmmer folie, .s'attaquent aux Rois ,con-
tre le devoir Se la raifon. Le vifargent n'a
jamáis aucun repos ;ilen eft de méme des
Rois, ils font Souvent bien prés de nous,
lorfque nous nous iraaginons qu'ils en font
bien éloignez ,d'autant que la quantité
des affaires qui les oceupent les tranfpqrtent
tantót d'un cóté Se tantót de l'autre.N'eftr
ilpas aulfi inconteftable, que ceux qui tra-
vaillcnt en ce metal fans repos , font dans
un continué!, tremblement ? IIfaut de mé-
me, que ceux. qui ont á-faire avec les Rois
tremblent de crainte Se de refped ;finon il
arrive ordinairement qu'ils fe trouvent con-
traints de trembler par la fuite,.jufques á
étre renyerfez de fond én comble. Pourne
point abufer de vótre patience, me dit le
Necromancien ,. Se ayant que je perde ía
parole en m'en retournant dans le premier
etat ou vous m'avez veu , me trouvant
beaucoup míeux de cette forte,que parmi
tant de defordre Se de confufion. : je vous
pn.e .de vouloír encoré fatisfaire á ma
demiere curiofité,en m'apprenant qui eft



cdui qui regne pour le prefent dáosle
Roiaume d'Eípagne. Ignorez-vous, luidis—
je,que Philippe El.d'heureufe memoire eft
mort ? non,me dit-il,&je f$aiméme par
la connoiffance que me donne ma fciencéj
que ce futun Roi vertueux Se d'une píete
fansexemple. Et bien, luirepartis-je, c'eft
Philippe IV.Son digne Fils qui luia Succe-
dé. Ce que vous m'apprenez, dit-il,Seroit-
íl'vrai ? & feroiVilpoffible que vous me
parlaífiez fans déguifement ? Si cela eft
ainíi, mettez ma bouteille en pieces ,Se
caffant ma fepulture ,aiáez-moi á en fortíncar je veux abfolument revoir le monde*puifqu'ii eft fous l'Empíre d'un Prince íigloneux. Je fus bien étonné de ce qu'enmedifant cela , je le vis fe rouler avec pre-cipitation contre un Rocherqui n'étoitpasloinde la», oü rompant fonétui de verre ,ifs'enfuit en courant de toute fa forcé. Jefaifois mes effortspour le fuívre , dans .deffein de retourner au monde avec luí j¡lorfqu'un Mort me retenant par le bras J¡

medit:: Monfieur lemortel , je vouscotW
íeille en anude le laíffer aller- auffi-bierine pourrez-vous l'attei'ndre ,car il a desjambes de diable. En me reíoiimant j'ap-percus un yieillard que l'on pouvoít ¡u.-¡
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ftemeñrñommer le Bucephale d'entre les
hommes ,pour la groifeur de ía tete ;fon
vifage étoit fi rempli de crin , que l'on
en eüt facilement pü faire deux couífins
de pofte ;de maniere que je le pris d'a-
bord pour un homme fáuvage. Mais voiant
que jele confiderois avec tant d'attention ,.
ils'approcha de moi , 8c me dit: La fcien-
ce dont je fais profeífion ,m'apprend que
vous ne feriez pas fáché de me connoítre:
Sgachez done que c'eft Noftradamus qui
parle a vous» Je lui dis auífi-tót : Com-
mentiferoit-il bien poffible que les vers
qui fe publient fous vótre nom par toute

laFrance ,que cet amas des ridicules Pro-
pheties qui courent par tout le monde ,fuf-
fent de vos ouvrages ? Infolent que vous

étes ,". me répondit-il , pourquci étes-vous
fitemeraire que d'ofer offenfer l'Oracledes
Dieux 8c Tinterprete de toutes les deftinées?
Vous étes des barbares Se des ignoraos , qui
méprifez ce que vous ne connnoiffez-pas.
Oü trouvez- vous qu'il y ait quelque choie
de ridicule en tout ce que j'ai prophetifé ?
Auríez-vous bien le jugemePt affez a-
bruti , que dene pas concevoir le Sepsde ce

%



"Vn jour en fpeculant , fur les caufes
fecondes,

f'ai trouve qu'il larrívera
Sur la terre , aufpfur les Ondes ,
Tout ce que du grand Dieu la puipnce

voudra.

Infames Candiles', qui étes enduréis daos
le crime, peut-on fouhaiter un bonheurplus univerfel que l'accompliffcment de
cette Prophetie ? La juftice Se l'équíté ne
regneroient-elles pas au monde ,de mémeque l'innocence 8c la Sainteté , s'il n'y ar-
rivoit que ce qui plaít á Dieu ,Se l'on n'y
faiSoit point la volonté du diable , en pre-
ferantce qui lui plaít leplus, qui eft l'ar-gentl'uSure Se la convoitife. Mais c'eft cet
argent qui eft á prefent l'objet le plus cheri
de tous les mondains;il eft leur favori auífi-
bien que leur maítre, puifqu'ils ne font que
ce qu'il fouhaite ,fans confiderer que c'eft
tmvagabond Se un inconftant , qui tientdu naturel des femmes, n'airpant qu'á ehan-
ger de place ,Se qui n'a aucun égard au
alenté , püífqu'íl fedonnele plus fouvenf
moins á des amis des Cieux , Se á des Pro-
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phetes de mon rang , qu'a des ignoraos &
des ftupides. Et pour vous faire connoítre
fimes Propheties font fiobScures 8fc fifauf-
fes que vous Vousl'imaginez ,pourfuivons-
en l'explieation :

Lies viariez.feront maris ,
Quand les falouxferont marris »

JZonobñant qwa l'antique & commune

Les plus fots veuillent en difeomir ,
Jifera malaifé depouvoir bien courir ,.
Sice ¿eft en jettont les coudes parJerriere^

maniere ,

Aces-dernietes paroles, ilme pritune
fr.grande envié de rire, queje levailenez
de méme qu'un. Cheval qui a fentil'urine
d'une Jument. Ceque.voiant monAftrolo-
,gue ilfe mit dans un extreme colere ,Se
dit »\u25a0 Boufon Se chien.de mátin que vous
ctes ,je voisbien que quoi que voustrou-
yiez á ronger fur tout ce qui paroit á vos
yeux ,vos dents pe fontnéanmoins. point
encoré affez dures pour caffer ees os Se ti-
lerla moellede cette Prophetie. Nepeníez
fas vous mocquer.de moi,ni me rire au
«lez ,- fongez feulement a m'écouter avec
flus demodeftie .;autrement je vous jure
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que je vousarracherai poil á poilJabarBl
de vótre mentón. Ecoutez-moi done ,de
par tous les diables, puiíquel'on ne vous
a amené ici que pour écouter 8c pour ap-
prendre.- Vous imagioez-vous peut-étre,
que tous les mariez íoient -maris ? ficela eft
vous vous trompez de plus de la moitié;ap-
preuez qu'il s'en trouve beaucoup qui vi-
ventdahs le eelibat , quoi qu'ils foient ma-
riez ,• de méme. quede ceux qui aguTent
en gens mariez ,étant dans le ce;ibat , 8c
cela d'autant que c'eft.. lamode la plus fui-
vie:Ily a autant d'hommes qui fe ma-
rient dans le deffein de mourir vierges de
leurs femmes ,que de' femmes de leurs ma-
ris» Voiláunepartie de 1'CxpIication ,paf-
íons á l'áutrej, Se pour u¡xe preuve con-
vocante de la verité de ce que jedís, cou-
rez un peu Se voiez ñ. vous pourrez mettreles coudes en avant». Je fijaique vous m'al-
lez objeder que c'eft en cela que

"
fe voit le

ridiculede cette Próphetie :Voilá parma
foi une belle défaite ;c'eft-á-dire ,que
franchement parlant » la verité n'eft pas ce
qui vous peut pldre ;mais foíez entiere-
ment perfuadez que les. veritez que vous
penfez qui fe debitent parmi vous autres, ne
{buautre chofe que menteríes 8c que purés


